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'rirmisérables.! 'cria Henri 'de'Baai "rir,~riié$iéb eri d' Brabant -arrière, -si
vous tenez Ala vie 1.

- Tenez bon .... ne reculez- as! cria la baronne aux erviý:
teurs de Aa"statue. de' bronzez El oignez-les de la ponte, et j'irai
chercher du secours.

Nous 'maintiendrons notre, position. ci, ou nous .péri·ons
dit Blanch.e de sa voix.'métallique.

Au mornerit >où elle prononçait ces paroles l'uni des honmhes
armés.toniba à ses pieds,'tandis qu*e le chevalier en fendit 1un
autre en deux d'un coup d'épée

'La baronne, à cette vue, poussa un cri d'effroi, et puis denenu-
ra'.soudainementsilencieuse et immobile,suivant avec -anxiété
les péripéties de la lutte dont les chances étaient'aintenant
égales de chaque côté. Les combattants .étaient en ,effet,-.dëüx.
contre deux,'lu chevalier en face de l'homme masqué,'et 'Blaiche
ayant pour adversahlit le domestique,.

'Mais en un clin d'Sil Henri de Brabant embrocha son enieri,
puis-tourna son épée contre le domestique qui aussitôt'se rrendit
a merci .

En' voyant le conflit se terminer ainsi, la baronne s'abandonna
a -un : accès:de:erreur,-d'angoisse et de rage,; puis, sîîccombant
sous la violnece de sa surexcitation, elle tomba sur le plancher,
privée de connaissance.

Blanchel et' le chevalier se hâtèrent 'delier les bras 'et 'les
jambes à lindiiidu i avait imploré leur merci, ensuite ils cher-
chèrent:a rappeler, à elle la bàroniie, car Henri voulait qu'elle
lui dit ce qu'étaient devenus ses pages. Mais quoique soi cSur
battit toujours,'et qu'un tremblemeit agitât ses lèvres, il fut im-
possible de lui faire reprendre connaissance.

Ah ! une.idée exclama soudain le chevalier; et il courut.
à. l'individu qùi bisait à terre pieds, et poings liés. Tu pourras
p ut-être, toi, lui dit-il, 'm'apprendre le sort-de ces deux. en-
aeuts.

dVMais au même'moment, cinq nouveaux serviteurs du tribunal
de la statue de bronze se récipitèrent dans la galerie. Lebruit'
des-épées et les cris-de la baronne étaient arrivés jusqu'à eux,
et ils.s'étaient.hàtés d'accourir.

-- Allons, mon brave inconnu! cria lenri de Brabant à Blanche
en se tournant pour faire face à ces nouveaux adversaires ; nous
avons 'encore de la besogne, à ce qu'il paraît.; tâchons seule-
ment de nous frayer un chemin jusqu'au vestibule, 'en bas, et
nous serons sauvés.

.Le chevalier se rappela, en effet, ce dont il était convenu avec
Ermac.h. ... .

A mesure'que le danger augmentait, Blanche sentait grandir
son courage ; et puis, pour tout dire, elle. combattait à côté de
Phomme qu'elle aimait, et elle. savait qu'elle ne pouvait avoir
d'espérance de salut que dans la victoire.

Le but que se proposait le chevalier, avons-nous dit, était de
battre en retraite ; car. il ne pouvait espérer de vaincre contre des
forces si disproportionnées.

- Allons, mon ami ! cria-t-il a Blanche, du courage et frap-
pons fort !

Les coups pleuvaient comme' grêle sur l'armure de la jeune
fille ; mais le chevalier' non-seulement se défendait lui-même
et tenait ses ennemis à distance, mais il trouvait encore moyen
de parer bien des coups destinés à son compagnon.

Deuk de leurs adversaires étaient hors de combat : ils choisi-
rent l'instant où ils tombèrent pour 'se frayer un chemin, e t là
làtte commença sur-le seuil de la p'orte, lorsque la baronne, re-
venant à elle, fit de nouveau retentir la galerie de ses cris per-
çants.

- Recule, recule ! arrière, arrière, mon ami ! cria Henri de
Brabant à Blanche, et sois prêt à fermer la porte sur eux!:

Blanche, fidèle à cet ordre, se plaça derrière lui, tandis que'
d'un coup furieux, il étendait un nouvel adversaire à ses ieds
èt faisait reculer les autres. de plusieurs pieds dans la galerie.
Puis, s'élançant d?un bond dans le corridor, il laissa la place
libre à notre héroïne, qui ferma instintanément la porte et tourna
la clef-dans la. serrure.

Jusqu'ici tout va bien.! exclama Henri: à présent, au ves-,
tibule !

Ils traversèrent-le corridor en courant, tenant à la main leurs
épées rouges de sang. Ils trouvèrent le passage libre. La.iorte
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d' apartenn Ianché a ièri e neurd et y
prne tenait toujours,:'et l'on frap eimrnvat àPiébiähr

Eò arrivâint au bas de l'éàlird& demarbre, ils aperç art huit.
hommes. armés, portant chacun un *masque noiret quilétåierit
statibnnés à'une distance de dix pas. C'étaient les hommes q ue
le rmarquis "de Shombëi ~etle bài-on.de Rotenberg avaient'de-"
mandés pour les escorter ; mais il était évident à l'air 'e»'àuf ai
avec lequel ils regardèrent le chevalier et son compagnon qu'ilsY'
ne se doutaiént pas de la lutte qni avait eu:lieu à lau'tre bout.deja;
galerie. Ils étaieit, en effet, trop éloignés pour que le bruit rpût'
anriverjlsqu' eux..

D'un coup d'mil, Henri de Brabant vit quEcn h état à son
poste, ,et au regard que ce'derriier lui idrëssa ilýo'mr piit' qi'il'
pouvait compter sur lui.:-.

'Tout à coup, la.oix de. Cyprien retentit-en haut de, P1es'calier.-
"Arrêtez-les !,arrêtez-les ! ?''criait-il de toutés ses f6rces.'Les

hommes armés, obéissant à.cet ordré se.placèrent sur.. le seil.d
es'èitib'ule, ei croisèrent leuirs épées, pour ',ler barrér lepas

sage.
C'est alors qu'Ermach s'élança- vers le éhËeÏliér, 1't å

de le suivre, et disparut sous l'escalier..
Un moment, -un. moment- seulement,-- Henri hésita'.-La

pensée lui vint que le page allait le tràhir, et le cofdiie'daiisle
souterràin dont il éonraissait déjà trop bieri les'dang rs"Màis il
eut foi dans l'honnêteté d'Erâach, et se dit que .peut-être; il
trouverait par là une.voix de salut. . .. .ý . "

Ilsaisit. Blanche par le'bras,.' la- pomusebrusqm net davant.
lui, et courant après elle, il ferma -laporte basse au nez de ses
ennemis qui s'étaient précipités pour, arrêter sa fuite. Sur -le%
marches, il trouva Ermach qui l'attendait, une lampe à la.main.;.'
et,'à eux deux, ils 'plic-èient la barre en travers de.a port .

'--A présnt, duröns.d utes nos forces, cria lé!.page .av-
il faut 'que'nous arnivións'les preniers au chtiat' Pdame1in;-
tout "dépend de-là.

En"parlant'ainsiil descèndit napideent Jesdégrés, uivida,-
chevalier'et de Blanhe; et tous trois se lacèrn't. aussitôt»daas'
le souterrain.

-'Les chanices sont toutes en itre faven, dit Ermach aprés.
quelques morn"ehts 'de silence. Cypïie et ses amis vont cour.irat
château d'Hamelin p6ur'nous ¯ ouper la route; mais s'ils mon
lent à 'hévâl, il ler'faudrà faire un circuit, et. s'ilssvontaEpied '
nous 'avoñsde'Paianée-ëtir âli. Une fois 'u château, nous seron&
sauvés! ajouta-t-il.

- Comment cela ?.demanda le- chevalier'N'est-il donc pas
habité

- Il àst priesqüë vide en de moment, répliqu lq page.
Ils rencontrient une porta massive qui s'ouvrit sans difficulté,

et ils continiërent leur«course souterraine. .

u bout de quelques minutes, une autre. porte, qui s'étendait
du hauten bas du passage, leur barra le chemin mais le jeu&
page savait comment l'ouvrir.

Enfin,ils rencofitrèrent une troisième porte; puis ils-gravirent
un escalier de pierre, et puis ils se trouverent dans une salle a
vée en marbre, moins spacieuse que celle de la Maison.Blanchëý'.
mais d'une architecture gothique très-remarquablé.

- Nous voici dans le château d'Hamelin; et nu161- sommes sau-
vés, dit Ermach d'un ton joyeux, et en jetant sa-lampe
coin Puis, tout en précédant ses compagnons dans une cour ' e-
touraient des'b.timents flan és de tours, il.'ajouta :- ous'te
prendrons point le temps d'a ler chercher des chevaux dans lå
écuries, car nos ennemis pourraient arriver,et nous surprendre;

-,Hâtons-noùs donc de sortir d'iciit Héïi 'dl Br **Ca
je m'aperçois, -hélas ! qu'il mefaùt perdre 'tout.e'spoir 'd6 'aon
naltre le sort de mes pauvres pages.

Ils arrivèrent devaùt le pont léêis que le vieux portier abaissa.
en tremblant et- une seconde- apres ils urent 'hors'i é ähâia it
d'Hamelin.

xx V~
Pourquoi notre. héroine ne voixlait pas se faire con-

naître, à Henri de. Brabànt;
Les événements que nous avons rappôrtès s'étaient iîòöe'd(

si. rapidement que le ch.evalieý avait à peine. tr'ou'v ù rnnï.e.


